
CRITIQUE,  opéra.  BORDEAUX,
Grand-Théâtre (du 29 janvier
au  6  février).  BELLINI  :
Norma.  K.  Deshayes,  J.  F.
Borras,  O.  Syniakova…  Anne
Delbée / Paolo Carignani

Lorsque s’ouvre le rideau sur cette Norma de
Vincenzo Bellini au Grand-Théâtre de Bordeaux, le

décor, majestueux, impose aussitôt son inventivité
plastique. De chaque côté du plateau, de longues
toiles déploient des motifs inquiétants, encres
étalées qui figurent de sombres branchages, de

chênes forcément. Une fois retirées, elles
laisseront voir comme les coques d’un paquebot ou
d’un astronef, donnant alors à l’autel central,

fortement incliné, l’allure d’une rampe de
lancement. S’y dresse le Dieu Cerf, un druide
chamanique, longue robe blanche en couches de

drapés imposants, heaume argenté surmonté de bois
de cerf. D’autres bois, stylisés, s’imposent à

l’avant-scène et l’on verra aussi un druide
brandissant une serpe géante rappelant cette forme

tourmentée, acérée comme une griffe de
vélociraptor. Le jeu des lumières tire

parfaitement profit de cet écrin, pour dessiner de
voluptueux nocturnes comme des cérémonies d’un
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blanc écrasant, virant au gris métallique, voire
au noir et blanc. Les costumes sont à l’avenant,

tout aussi réussis et offrant d’intéressantes
passerelles entre Gaule imaginaire et modernité

intemporelle.
 

La mise en scène d’Anne Delbée n’en tire pas toujours profit,
qui n’évite pas le statisme et laisse parfois les chanteurs
désemparés. Ainsi de Jean-François Borras dont le Pollione
agite les bras de manière désordonnée mais préfère visiblement
se dresser face au public pour chanter sans trop se préoccuper
de vérité scénique. Karine Deshayes impose une Norma digne,
parfois  hiératique  mais  l’on  peut  aussi  s’interroger  sur
certaines  postures,  telle  celle  où  elle  semble  faire  une
imposition des mains sur Pollione ! A quelques reprises, le
chamane récite des textes certes issus de la religion celte
mais abscons, couvrant en partie la musique de Bellini sans
que l’on sache l’intérêt de ces ajouts. S’y joint un recours à
la vidéo parfaitement inutile, qui appuie lourdement certains
effets : Norma chérissant les vêtements de ses enfants (acte
II, sc. 1) est assez expressive de pour que l’on n’ait nul
besoin à l’écran de la frimousse d’un bambin soufflant sur un
pissenlit !

 

En revanche, outre qu’ils sont impeccables de bout en bout,
les Chœurs de l’Opéra de Bordeaux s’acquittent parfaitement
des mouvements de foule les plus divers, du recueillement à
l’ire guerrière. Vocalement, le plateau est de bonne tenue.
Dans  le  rôle-titre,  Karine  Deshayes  sait  intelligemment
accompagner l’évolution de son personnage par une prestation
de plus en plus dramatique. Casta diva est ainsi susurré, tout
en retenue et délicatesse, lorsque la prêtresse fera preuve
d’un imposant tranchant au tableau final. Tout aussi solide,
Jean-  François  Borras  compense  par  la  voix  ce  qui  pèche



scéniquement. En dépit du temps, le timbre demeure métallique
et la projection solaire, avec un vibrato habilement distillé.
En  Adalgisa,  la  mezzo  ukrainienne  Olga  Syniakova  restitue
parfaitement les nuances d’un personnage tourmenté malgré, là
encore, des choix scéniques étranges tel celui où elle se
saisit d’une rose comme le ferait une rockstar d’un micro. On
saluera aussi la puissance et la profondeur de voix de la
basse géorgienne Goderdzi Janelidze, impressionnant Oroveso.
Les différents ensembles couronnent ces prestations, montrant
la complicité des chanteurs. Peut-être faut-il alors rendre
justice à une mise en scène qui, malgré ses tâtonnements, leur
laisse suffisamment d’espace pour s’épanouir vocalement, au
détriment de l’incarnation.

 

On a connu l’Orchestre de l’Opéra national de Bordeaux en
meilleure forme. En dépit d’une direction rigoureuse de la
part du chef italien Paolo Carignani, il manque ici l’élan, la
flamme  qui  devraient  nourrir  la  tragédie.  Comme  si  la
direction routinière se contentait de soutenir le plateau. En
définitive,  une  production  plutôt  réussie  malgré  quelques
faiblesses..
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VIDÉO : Trailer de « Norma » de Bellini selon Anne Delbée à
l’Opéra national de Bordeaux
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CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra  municipal  (du  26
septembre au 3 octobre 2024).
BELLINI : Norma. K. Deshayes,
E.  Scala,  S.  Jicia,  P.
Bolleire…  Anne  Delbée  /
Michele Spotti.

Ouvrir la nouvelle saison 24/25 de l’Opéra de
Marseille avec Norma de Vincenzo Bellini est une
excellente idée qu’a eu Maurice Xiberras. Salle

comble, public subjugué, succès total. Une sainte
trilogie que tout directeur de théâtre rêve pour
la salle dont il a la charge. Et il en faut du

courage pour monter Norma, et trouver deux
cantatrices capables de faire honneur à la fois au

rôle-titre et à celui d’Adalgise. 
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Après  son  nombreux  triomphes  in  loco  dans  le  répertoire
belcantiste (Semiramide, Armide etc.), Karine Deshayes ne fait
qu’une bouchée de ce rôle de rêve, immortalisé notamment par
la Callas. Nous nous délectons à nouveau de la douceur de son
timbre, de la délicatesse de ses phrasés, de la longueur de
son souffle, autant de qualités qu’appelle le rôle. La rondeur
du timbre donne beaucoup de lumière dans le duo final, lorsque
la  bonté  et  le  sacrifice  de  Norma  trouvent  des  accents
sublimes. Norma, la déesse céleste, trouve dans l’incarnation
de La Deshayes une beauté douce et lumineuse, d’une grande
émotion, mais parvient également à incarner son personnage
dans toutes ses dimensions, c’est à dire dans sa cruauté et sa
violence,  et  aussi  sa  grande  noblesse  quand  les  passages
chantés l’exigent. Grande tragédienne, son art scénique est
également tout à fait convainquant : sa Norma sait inspirer la
terreur, l’amour ou la pitié. Karine Deshayes est une grande
Norma,  sachant  révéler  toutes  les  facettes  vocales  et
scéniques  de  ce  personnage  inoubliable.  
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Grande  chanteuse  belcantiste  aussi,  Salomé  Jicia  prête  à
Adalgisa une voix d’une beauté à couper le souffle sur toute
la  tessiture,  avec  des  phrasés  belcantistes  d’une  infinie
délicatesse,  et  des  nuances  et  couleurs  en  constante
évolution.  Le  chant  de   la  soprano  géorgienne  est  d’une
perfection totale, et son jeu d’une vérité très émouvante. Les
duos  avec  Norma  offrent  les  moments  de  grâce  attendus,
notamment  dans  un  ”Mira  o  Norma”  à  faire  pleurer  les
pierres. En Pollione, le ténor sicilien Enea Scala – presque
chez lui à Marseille où il se produit chaque saison depuis de
longues années maintenant – s’impose avec la superbe qu’on lui
connaît. La voix puissante est celle du héros attendu et le
jeu de l’acteur est assez habile dans le final pour donner de
l’épaisseur au Consul, ce qui le rend émouvant. Le timbre est
toujours  aussi  splendide  (même  si  sa  “nasalité”  rebute
certains…), et si le chant paraît souvent plus robuste que
toujours subtil, l’effet est totalement réussi. En Oroveso, la
basse belge Patrick Bolleire fait le “job”, véritable druide
autoritaire  dont  le  retournement  final  fait  grand  effet,
tandis que les comprimari – Laurence Janot en Clotilde et Marc
Larcher en Flavio – remplissent avec efficacité leur office. 

Il faut dire que la direction du directeur musical “maison”,
le  jeune  chef  italien  Michele  Spotti  est  absolument
remarquable. Il vit cette partition de l’intérieur, et la
dirige avec amour. Il en révèle le drame poignant dans des
gestes d’une beauté rare, et avec une précision d’orfèvre et
une finesse dans le rubato tout à fait féline. Il ose des
forte terribles et des pianissimi lunaires. Dans les duos des
dames,  il  atteint  au  génie  en  sachant  magnifier  le  chant
sublime des deux divas. Le rêve romantique a repris vie ce
soir, et Bellini a été magnifié par la symbiose entre les
musiciens, le chef et les solistes. Le Chœur de l’Opéra de
Marseille est également très présent, avec un chant généreux
et engagé.

Enfin, et par bonheur, la tristesse et la « pauvreté » de la



mise en scène – dévolue à Anne Delbée – ne sont pas arrivées à
gâcher le plaisir des spectateurs. Pourtant quelle indigence
scénographique, et surtout quelle ineptie de faire dire un
texte « oiseux » (en français) sur la sublime musique de
Bellini, avec la voix d’un acteur possédant celle du père
Fouras… Pas la moindre poésie dans les décors, du métal froid,
des  pendillons  fragiles,  des  costumes  d’une  banalité
regrettable. Mais qu’importe également cette scène finale sans
grandeur, ces chœurs et ces personnages visibles sans raison –
puisque la musique et le chant ont tout rattrapé ce soir…
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VIDEO : Trailer de « Norma » de Bellini selon Anne Delbée à
l’Opéra de Marseille

 

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Capitole,  le  22  mai  2023.
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BRITTEN : Le Viol de Lucrèce.
Rehlis,  Rock,  Dubois,
Garnier. DELBÉE /STIEGHORST.
Après la deuxième guerre mondiale, au retour de sa visite des
camps de la mort nazis, Benjamin Britten totalement bouleversé
prend deux décisions : créer une petite compagnie d’opéra ;
composer pour elle des œuvres de taille réduite. Sa première
partition sera ce Viol de Lucrèce / The Rape of Lucrecia.
L’œuvre très originale porte la douleur et les espoirs d’un
monde nouveau après la grande horreur. Car cette partition,
virtuose, belle et inouïe est également extrêmement ambiguë.
Les toulousains ne la connaissaient pas et Christophe Ghristi
n’a pas lésiné sur les moyens afin de provoquer un choc pour
le  public.  A  son  habitude,  il  a  engagé  une  distribution
parfaite, nous y reviendrons en détail.

 

Premier Viol de Lucrèce au Capitole

Une ambiguïté magnifiée à Toulouse
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Le fait d’offrir à la grande artiste Anne Delbée une nouvelle
mise en scène d’opéra est absolument remarquable. Le

dispositif scénique est très habile, les décors suggestifs,
les costumes somptueux, les lumières très subtiles. L’œil est
à la fête et voyage du jour à la nuit, de l’intime au public,

de la noirceur à la lumière de l’âme, c’est fascinant. La
direction d’acteurs est très précise et la manière dont chaque
chanteur se meut est remarquable par la différenciation faite

entre les personnages. Hiératique et pudique la Lucrèce
d’Agnieska Rehlis est sublime de beauté puis sera détruite par

le viol avant de se métamorphoser en Sainte Martyre. La
pulsionnalité ravageuse de Tarquin est parfaitement rendue par
Duncan Rock. De ce fait le choc de leurs oppositions devient
radical. Ils apparaissent comme n’appartenant pas à la même
planète. Dominic Barberi en Collatin le mari, est d’abord un

soldat quelconque avant de devenir un mari aimant d’une
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générosité absolue et pourtant totalement impuissante à sauver
sa femme tant aimée. Il a un jeu subtil et son changement est

d’une grande vérité éthique.
En politique retors, le Junius de Philippe-Nicolas Martin est
aussi vil que poli. C’est en fait lui qui est le monstre qui
provoque le drame. Il nous reste à évoquer le Chœur Antique

voulu par Britten. Confié à un homme et une femme la richesse
de leurs commentaires fait tout le prix de cette partition. Le

jeu de Marie-Laure Garnier, chœur féminin, est marmoréen et
d’une humanité troublante. Toute de noblesse et de retenue

elle personnifie la compassion et l’admiration. Plus volage,
Cyrille Dubois en chœur masculin est proche d’un papillon qui

voltige sur scène cherchant à faire vivre l’action qu’il
raconte ; c’est plus extérieur, plus contemporain. Entre ce

classicisme marmoréen du chœur féminin, que rappelle également
un élément de décor fait d’une tête de statue à demi visible

posée au sol, et l’agitation hystérique du chœur masculin
associé à la richesse du costume tout en or de Tarquin, le

conflit masculin-féminin explose et travaille à une opposition
qui petit à petit devient complémentarité. D’aucun

reprocheraient à Anne Delbée d’en avoir trop montré… Mais la
richesse de sens multiples de sa conception nous amène à nous
questionner, nous le public, sur notre goût du luxe et notre
délectation à voir autant d’héroïnes sacrifiées à l’opéra.

 

Le travail vocal et scénique des chanteurs est tout à fait
convainquant dans la manière dont l’identité vocale de chacun
participe  activement  à  construire  les  personnages.  La
distribution est donc admirable en tout. Toutes les voix sont
superbes  y  compris  les  plus  petits  rôles.  L’Orchestre  du
Capitole avec ses 13 musiciens est d’une réactivité sidérante;
il est presque incroyable qu’ils soient en si petit nombre
tant les effets sont riches. La direction de Marius Stieghorst
est magistrale, souple, riche en nuances. Le drame se déploie
sans temps morts et le public sort de cette heure et 40



minutes  de  musique,  complètement  bouleversé,  ayant
l’impression d’avoir traversé un océan de larmes. L’ambiguïté
de la partition dans sa beauté ravageuse ne cesse de hanter le
spectateur-auditeur fort longtemps. La pirouette finale voulue
par  Britten  qui  très  artificiellement  lie  l’histoire  de
Lucrèce à celle du Christ est très dérangeante dans le sens où
la  religion  ne  sert  qu’à  donner  un  prétexte  obscur  aux
souffrances  des  innocents  comme  Lucrèce.  Cet  opéra  très
puissant  a  fait  une  entrée  remarquable  au  répertoire  du
Capitole. Incroyable découverte.

 

 

__________________________________________
CRITIQUE, Opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 23 mai

2023. Benjamin BRITTEN (1913-1976) : Le Viol de Lucrèce, Opéra
en deux actes. Mise en scène : Anne Delbée ; Collaboration

artistique : Émilie Delbée ; Collaboration à la mise en scène
: Arthur Campardon ; Décors : Hernan Panuela ; Costumes : Mine

Vergez ; Assistante aux costumes : Marie-Christine Franc ;
Lumières : Jacopo Pantani ; Distribution : Agnieska Rehlis,
Lucrèce ; Duncan Rock, Tarquin ; Dominic Barberi, Collatin ;

Philippe-Nicolas Martin, Junius ; Juliette Mars, Bianca ;
Céline Laborie, Lucia ; Marie-Laure Garnier, chœur féminin ;

Cyrille Dubois, chœur masculin ; Orchestre national du
Capitole ; Direction : Marius Stieghorst. Photos : Mirco

Magliocca

 



 

 

______________________________

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/06/CAPITOLE-TOULOUSE-delbee-marius-stieghorst-lucrecia-viol-de-lucrecia-dubois-garnier-critique-opera-maestro-concert-festival-classiquenews.jpg

